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Dans l’épaisseur de l’ « écotone » du massif forestier de la forêt de Soignes, il n’y a pas lieu d’étudier la forêt comme une « nature » 
indépendante des  dynamiques urbaines. Dans cette partie de l’agglomération, la répartition des  formes bâties ne s’est pas  réalisée 
en couronnes isotropes à partir d’une centralité unique constituée par le Pentagone, mais  bien à  l’aune d’un second élément auquel 
ce dernier était historiquement lié  : la  forêt elle-
même. Cet article retrace chronologiquement les 
rapports qu’a entretenus  la masse végétale dé-
nommée «  forêt  » avec les formes  urbaines  et les 
pratiques de l’habiter aujourd’hui associées à l’ag-
glomération bruxelloise. Il met d’abord en lumière 
l’asymétrie qu’a  installée la forêt durant l’Ancien 
Régime en matière de répartition des  activités  et du 
bâti. Puis, il fait état du rôle qu’a joué le massif fo-
restier dans  les processus d’urbanisation du sud-
sud-est de Bruxelles  au 19e et 20e siècle. Enfin, il 
explicite l’impact de ces  interactions sur la cons-
truction du paysage forestier et sur sa gestion 
avant de se positionner quant à la  manière d’ap-
préhender la forêt aujourd’hui. 
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1. Les  regards  portés  sur les  réalités  bruxelloises  et brabançonnes  se 
cantonnent généralement à  un référent : les limites  institutionnelles  du 
territoire1. Certes, ces limites possèdent une certaine opérativité. Mais 
leur pertinence peut être mise en défaut lorsqu’il s’agit d’étudier des 
dynamiques territoriales  telles  que la  mobilité des  personnes, les éco-
systèmes  ou les  concurrences économiques. Abstractions  géographi-
quement situées  du social, ces limites marginalisent et fragmentent en 
effet les dimensions  temporelles et spatiales  de ces  dynamiques, ce qui 
s’inscrit nécessairement au détriment de leur pleine compréhension. 
Peut-on néanmoins  agir structurellement sur une étendue géographi-
que sans tenter de décrire et d’objectiver ces dynamiques qui souvent 
conditionnent – et qui ont conditionné – tant le développement des 
formes  bâties que les  processus physiques  et biologiques avec les-
quels elles entrent en interaction ?
2. À l’heure où se vulgarise la notion de développement soutenable, 
il est dès  lors  utile de rappeler qu’un tel développement ne va pas  sans 
saisir ex ante ces dynamiques, sans  dépasser les «  logiques  de surfa-
ce » [Corboz, 2001 (1983): 206, 225-226, 254, 288] propres à l’admi-
nistration du territoire pour s’intéresser aux configurations  in situ. L’en-
jeu est donc épistémologique : il renvoie aux concepts, aux méthodes 
et aux moyens de représentation que l’on associe à  la  réalité territoriale. 
Il suppose d’interroger le statut géopolitique des spatialités étudiées, 
mais aussi les  rapports  qu’elles  entretiennent (à plusieurs  échelles) avec 
d’autres typologies  socio-spatiales généralement appréhendées de 
manière autonome par rapport à elles.
3. La prudence est par conséquent de mise vis  à vis  des  concepts 
intervenant dans la lecture du fait urbain (radioconcentrisme, polycen-
trisme, centralité, périphérie…), mais aussi par rapport aux catégories 
auxquelles  elle s’oppose : le naturel, le rural, l’ouverture. En d’autres 
termes, fixer les  modalités  d’un développement soutenable nécessite 
d’accorder une attention accrue aux éléments  qui surdéterminent notre 
compréhension du territoire, à savoir les  «  échelles  », les «  cadres  » 
(conceptuels  et spatiaux) et les « performatifs » – les  énoncés  à pouvoir 
normatif – qu’on lui associe [Austin, 1991 (1962); Corboz, 2001 (1983): 
210-211, 253-255; Secchi, 2006 (2000): 27-28; Agier, 2009: 52-53; 
Roland, 2011b: 7-9, pour la définition étendue des trois termes  entre 
guillemets].
4. Dans le cas de Bruxelles, la forêt de Soignes permet de saisir cet 
enjeu, à  la  fois  parce qu’elle représente un patrimoine écologique 
transfrontalier, mais  aussi parce qu’elle fait intervenir des référents  spa-
tiaux, historiques et sémantiques qui relèvent à la  fois du naturel et de 
l’artefactuel. Cet article aborde ainsi l’agglomération bruxelloise2 à partir 
de cette entité. Il porte sur la partie sud-sud-est de Bruxelles, du Pen-
tagone jusqu’à une série de vallées  versantes : au sud, le Geleytsbeek, 
l’Ukkelbeek, le Linkebeek, le Meerbeek et le Hain ; au sud-est, l’Ijse et 
l’Argentine ; à  l’est, la Woluwe et la Voer (voir figures 4 & 6). Son ambi-
tion n’est pas de donner une lecture exhaustive de cette étendue mais 
bien de montrer que sa  compréhension – et donc, sa gestion – repose 
sur la production d’un savoir spécifique qui devrait s’émanciper tant 
des  déterminismes institutionnels  que de la normativité de certains 
construits politiques  et/ou scientifiques œuvrant dans le domaine de 
l’urbanisme, de l’analyse spatiale et de la gestion de l’environnement 
[Corboz, 2001 (1983): 203-207, 221, 249-256; Latour, 1997 (1991): 
10-14, 23-50, 192-197; Larrère, 2009 (1997): 141-143, 154-156, 216-
224; Latour, 1998; Secchi, 2006 (2000): 33-34; Feltz, 2003: 9-13, 97-
99, 204; Agier, 2009: 10, 29-30].
1. Et si les arbres cachaient la ville…
5. Le caractère dual du paysage socioéconomique bruxellois est une 
thématique récurrente [PWC & MPRBC, 2007: 67, 70-71; Kesteloot & 
Loopmans, 2009; MRBC-AATL et al., 2010d: 30-31; GRBC, 2011: 52-
53, 110, 267]. Le sud-sud-est de l’agglomération y est généralement 
présenté comme la terre d’accueil des  classes aisées. Ce qui alimente 
pour partie les débats  portant sur le conflit linguistique, sur la mobilité 
des  navetteurs  ou sur le modèle d’habitat que représente le lotissement 
résidentiel de maisons  unifamiliales. Ces  débats  s’intéressent néan-
moins rarement à la  forêt de Soignes. Certes, celle-ci est abordée pour 
elle-même, comme entité ayant un rôle écosystémique au sein du 
Groene Gordel et des maillages écologiques. Mais  les  discours sur la 
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dualisation ou sur les  spatialités  dites périphériques  [MRBC-AATL et al., 
2010d: 38] s’attachent rarement à la nature même du territoire dont ils 
traitent, à savoir aux relations  qui s’y sont établies entre formes urbai-
nes, pratiques de l’habiter et structures  physiques. Ainsi, bien que la  
forêt constitue l’une de ces  structures, il s’agit davantage de dénoncer 
les  risques  de dégradation qu’elle encourt, ou de militer pour la protec-
tion du « rempart naturel » qu’elle constitue par rapport à l’ « urbanisa-
tion bruxelloise », que de rendre compte explicitement de son rôle dans 
la genèse et l’évolution d’un tissu urbain fortement étalé. 
6. Ce rôle de la  forêt de Soignes n’est guère davantage mis en évi-
dence au sein des  outils  de planification [GW, 1999; GRBC, 2002; 
MVG, 2004; VR, PVB et al., 2004] ou dans le cadre des  mécanismes 
institutionnels destinés à  rendre le développement urbanistique de 
Bruxelles  plus soutenable, qu’il s’agisse du Vlaams Strategisch Gebied 
rond Brussel (VSGB) [MVG et al., 2008a & b] ou du futur Plan Régional 
de Développement Durable (PRDD) [GRBC, 2011]. Comme en témoi-
gnent les  « projets de ville » (figure 1a) et les  maillages écologiques  (fi-
gure 1b) issus  de ces  mécanismes, il est ici fait peu de cas des  rap-
ports que la forêt entretient avec les espaces  qui la jouxtent. La notion 
de lisière est elle-même peu présente, le VSGB privilégiant la notion de 
Groene Gordel et le PRD, celle du maillage écologique. L’impact de la 
forêt sur les  eaux souterraines et de surface [VMM, 2008: 39, 53-54], la 
manière dont elle régule les  vagues  de chaleur urbaines [VITO, 2007: 7, 
11; Van Weverberg et al., 2008], ou son influence socioéconomique sur 
les  pratiques  de l’habiter [Roland, 2011a: 56-59, 157] sont dès lors  peu 
envisagés. Autrement dit, le massif forestier n’est pas  considéré 
comme un élément structurant du développement urbain.
7. Cette situation est partiellement liée au contexte institutionnel 
belge qui fragmente la connaissance de la partie centrale du pays. Ce-
pendant, il ne faut pas  négliger sa dimension épistémologique. Par 
exemple, au sein des sources cartographiques de référence et des  do-
cuments servant de base à la  planification – notamment la  Carte topo-
graphique 1  : 20 000 [IGN, 1988-2002], la  Carte d’Évaluation Biologi-
que [Brichau et al., 1997-2000 & 2000; INBO et al., 2010] ou le réseau 
européen Natura 2000 [EEA, 2010] –, la représentation du massif fores-
tier se limite à  la transcription de couvertures  du sol homogènes. Ce qui 
2
Lee Christopher ROLAND, 
« Quand les arbres cachent la ville. 
Pour une analyse conjointe de la forêt de Soignes et du fait urbain », 
Brussels Studies, Numéro 60, 2 juillet 2012, www.brusselsstudies.be
Figure 1. Juxtaposition 
(par l’auteur) des plans 
stratégiques et des 
projets de réseaux éco-
logiques régionaux 
constitue de facto une réduction par rapport à  son emprise paysagère 
et écosystémique3. Dans  ces représentations, la forêt est réifiée  : elle 
forme une entité distincte des  parcelles  d’habitat, des  « espaces  verts » 
et des  surfaces agricoles qui l’entourent. Or, sur le plan physique et 
biologique, ces spatialités  forment « écotone  »4 . Sur le plan des  usa-
ges, elles orientent le devenir du massif. 
8. Les  figures 2 et 3, réalisées  à partir d’orthophotoplans  détaillés, 
rendent compte de l’  « écart  » qui peut exister entre ces représenta-
tions  et les  configurations in  situ du bâti et du végétal. Un tel écart est 
notamment identifiable au niveau de la  configuration de la  Zone spé-
ciale de conservation du massif, établie lors  de son inscription au sein 
du réseau Natura 2000 en 2007. En associant au massif forestier une 
spatialité de référence, cette circonscription spatiale rend certes pé-
renne une affectation du sol spécifique : la couverture boisée. Mais, sur 
le plan réglementaire, elle isole également la forêt de ses  marges. Si 
l’on souscrit à l’  «  hypothèse individualiste  »5  de structuration des 
communautés  végétales, cette opération de délimitation ne se donne 
par conséquent pas les moyens – institutionnels  – de mieux appréhen-
der l’évolution de la forêt par rapport au milieu dans  lequel elle s’inscrit. 
Elle favorise en réalité les modes  de gestion autonomes  (voir figure 1), 
au détriment de projets  d’aménagement du territoire plus  attentifs  à 
leur impact « écologique »6. À ce titre, la figure 3  fait clairement ressortir 
l’imbrication du bâti et du végétal au-delà des circonscriptions actuel-
lement associées  à la forêt. En plus d’être normatif, l’enjeu est donc ici 
également paysager [CEE, 1992; Campbell & Reece, 2007: 1174, 
1277, 1311, 1324-1325; LAFS, 2009: 104].
9. La difficulté à  envisager la forêt dans une extension spatiale perti-
nente et à prendre en compte son rôle structurant dans le développe-
ment urbain peut être dépassée à partir d’une description historique, 
anthropologique et spatiale du massif forestier et de ses  abords 
[Geertz, 1973: 24-28, & 1998; Arnaud, 2008: 7-10; Mary, 2008]. La 
suite du propos s’y consacre.
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Figure 3. Une végétation ligneuse dense s’étend au-delà des  Zones 
Spéciales de Conservation du massif et celle-ci ne trouve pas d’équiva-
lent dans d’autres parties de l’agglomération
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Figure 2. Résultat d’une analyse par pixels  mettant en évidence les structures végétales  présentes au sein de l’étendue considérée, carte réalisée par l’auteur à l’aide du logi-
ciel ENVI, pour un cadrage d’environ 20 x 14 km 
2. Situer la forêt de Soignes en tant qu’écosystème
10. Décrire la forêt suppose ex ante un changement d’échelles  et de 
codes  cartographiques  afin d’intégrer la situation suivante (figure 4) : la 
forêt de Soignes  constitue le seul massif forestier d’envergure entre la 
côte belge et le sillon sambro-mosan, et sa condition est doublement 
urbaine7. Non seulement la forêt se situe dans l’aire d’influence de l’ag-
glomération bruxelloise mais  elle occupe aussi une position centrale par 
rapport à la North Western Metropolitan Area [CE, 2007: 8; INBO, 
2009: 69-77]. Elle est au cœur d’une configuration elliptique délimitée 
par des villes  telles  qu’Anvers, Gand, Courtrai, Lille-Roubaix-Tourcoing, 
Lens-Liévin, Douai, Valenciennes, Mons, Charleroi, Namur, Huy, Liège, 
Maastricht et Hasselt. Son statut n’est dès lors  pas  comparable à  celui 
des  forêts  ardennaises et campinoises, ou à celui de hêtraies euro-
péennes situées en milieu rural [Daise et al., 2009: 23-24]. Contraire-
ment à ces dernières, la  forêt de Soignes  ne dispose d’aucun relais 
écologique d’ampleur équivalente à la sienne à moins de 60 km de ses 
lisières  [EEA, 2006; EEA, 2010]. De surcroît, elle est particulièrement 
exposée à la pression urbanistique. 
11. À l’échelle belge, Soignes est ainsi le seul massif dont la pérennité 
dépend d’un nombre significatif de formes  bâties – à  la fois des  édifi-
ces, mais également de nombreux réseaux de mobilité –, des formes 
auxquelles  s’associent des  pratiques agissant directement sur elle. 
Pour ces raisons, son diagnostic doit dépasser les  périmètres  régle-
mentaires  étroits pour mieux objectiver deux dimensions  : d’une part, 
l’étendue spatiale de ses  écosystèmes et les  relations  qu’ils  entretien-
nent avec l’eau et les sols  ; d’autre part, l’impact des  activités humai-
nes sur ces écosystèmes. 
12. La première dimension suppose d’identifier les  interactions entre le 
massif et les vallées versantes  qui trouvent leur source en son sein, 
telles  que l’Argentine, l’Ijse et la  Woluwe. Elle demande également de 
saisir le rôle que joue l’ensemble biogéochimique formé par la forêt et 
les  Sables du Bruxellien8  dans la préservation de la qualité des  eaux 
souterraines, particulièrement celles  de l’aquifère Lédo-Panisélien 
Bruxellien9  représenté à la  figure 4 [DGARNE, 2005: 10, 17; DGARNE, 
2006: 3-13, 23-24, 27; VMM, 2008: 12, 20-21, 24-26, 33-35, 39-40, 
53-54, 68; Daise et al., 2009 & 2011: 42-45; LAFS, 2009: 181-195; 
CIW & VMM, 2010: 11-12, 21, 39  ; DGARNE, 2010: 5, 19, 22; Lan-
ghor, 2010; Vandermotten et al., 2012: 7-12].
13. La seconde dimension réclame d’évaluer l’influence des modes 
d’habitat sur la forêt et ses  écotones, à la fois  au niveau des  usages 
« de proximité » (activités  de loisir, modes d’exploitation agricole, amé-
nagement des jardins  résidentiels, configuration des réseaux d’égout-
tage, pratiques constructives, géothermie...), mais  aussi en matière de 
projets d’infrastructure (RER, élargissement du Ring, affectation du pôle 
Delta, avenir du viaduc d’Auderghem, remaniement de la circulation au 
niveau de l’axe automobile Bois  de la  Cambre - Avenue Louise - Drève 
de Lorraine) [Langhor, 2001: 111-112; De Vos, 2005: 37-40, 70-71; 
Daise et al., 2009: 45-47, 51-56, 345-350; Vandermotten et al., 2012: 
52-55].
14. En dépit de leur importance, ces  questions spatiales  ne seront pas 
abordées  systématiquement. Il s’agira plutôt d’en donner des  clés  de 
compréhension à travers  une perspective non moins  fondamentale, 
celle de l’évolution de la forêt dans  le temps. De cette évolution dépen-
dent précisément les  réalités physique et socioculturelle actuelles  de la 
forêt. 
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Figure 4. Trois échelles mettant en évidence la condition spatiale du massif sonien
3. Le plateau de la forêt de Soignes : une asymétrie « amont-
aval » dans la genèse du fait urbain bruxellois (11e – 18e siècle)
15. Comprendre la  réalité physique de l’étendue qui nous  occupe de-
mande de remonter au moins10 à l’époque carolingienne, lorsqu’un vaste 
ensemble appelé « forêt charbonnière » se morcèle suite à  plusieurs  opé-
rations de défrichement. C’est à cette époque que l’appellation Sonia 
silva (forêt de Soignes) fait son apparition, témoignant de l’appropriation 
d’une partie de cet ensemble par une série d’établissements humains. 
La figure 5 donne une idée de l’étendue du massif avant cette individuali-
sation. Celui-ci occupe alors  tout le sud de Bruxelles  et il couvre presque 
tout le plateau séparant la Senne de la Dyle, ce compris  les  bois  de Hal 
et de Forest [Duvivier, 1861: 12-13; Pierron, s.d.: 8-9, 12; LAFS, 2009: 
10-16, 64-65, 183-184; Byl et al., 2010].
16. Ce morcellement est synonyme d’un accroissement des pratiques 
liées à  la forêt. Il s’accompagne dès  lors  d’une augmentation des  for-
mes  bâties  sur ses marges, soit en bordure de lisières existantes, soit 
au sein d’avancées  réalisées  par défrichement à des fins  agricoles  ou 
d’exploitation. Parmi ces formes, plusieurs  hameaux se développent. 
Les  plus  anciens  sont datés du 10e siècle (Tervuren, Uccle, Overijse, 
Watermael)  ; les  autres apparaissent pour la plupart entre le 12e et le 
13e siècle. Ils  côtoient un grand nombre de censes11 situées à proximi-
té directe du massif, mais aussi, dès  le 12e siècle, des domaines reli-
gieux ou seigneuriaux dont certains s’implantent au cœur même de la 
forêt. La présence de ces  domaines  est alors intimement liée à la 
mainmise qu’y exercent les  Ducs de Brabant. Soignes est en effet dé-
crétée «  propriété des souverains  » jusqu'en 179412  [Ferraris, 1771-
1778; Pierron, s.d.: 11-12; LAFS, 2009: 10; Jaumain et al., 2009: 71; 
Vandermotten et al., 2012: 20, 77-80, 94-100, 102-103, 139-142]. 
17. Ces éléments  sont encore parfaitement identifiables au sein de la 
carte de Ferraris  (figure 6). Ils  témoignent de l’importance du massif 
forestier jusqu'à la fin de l'Ancien Régime. Pour la population qui s’est 
installée dans sa périphérie – y compris les  Bruxellois –, celui-ci repré-
7
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Figure 5. Le morcellement progressif de la «  forêt charbonnière », état 
des lieux à l’époque romaine
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Figure 6. Spatialisation des pratiques et du bâti au sein du territoire considéré dans la deuxième partie du 18e siècle
sente une source de combustible, de matériaux de construction, de 
nourriture, et un élément intervenant dans les pratiques  agricoles. Pour 
l’autorité seigneuriale et religieuse, il constitue une source essentielle de 
revenus, ainsi qu’un lieu de récréation et d’apparat au sein duquel s’or-
ganisent les  activités  de chasse [Pierron, s.d.: 225-233; Liesenborghs, 
2005; LAFS, 2009: 10-16, 51-54; Vandermotten et al., 2012: 17-20].
18. À la fois de l’ordre de la  subsistance, de la production, et de la 
représentation, les  usages  qui se développent au sud-sud-est de 
Bruxelles  durant cette période ne sont donc pas de même nature que 
ceux qui ont lieu à l’ouest et au nord de la ville. Leur spatialisation et les 
artefacts qu’ils  produisent – tracés viaires, édifices, parcs, warandes13 – 
méritent dès  lors d’être envisagés  à l’aune d’un triple constat : sur le 
plan de l’imaginaire collectif, la forêt est une construction paysagère14 
dont la représentation met en scène des  pratiques  sociales  (voir figure 
14)  ; sur le plan fonctionnel, elle est une ressource rendue accessible 
par le biais  d’un réseau de chaussées  et de drèves  qui la  traversent15 ; 
en matière de gestion, elle est la propriété de l’autorité souveraine qui 
en dispose et en décide [Smolar-Meynart, 1998: 33, 36-37, 118-119; 
Van de Kerckhof et al., 2000: 274].
19. Cette triple conjoncture n’est pas  neutre. Elle signifie que, pour la 
population de Bruxelles, mais  aussi pour les autorités qui y résident, les 
territoires  extra-muros  ne sont pas considérés comme isotropes  ; les 
limites  du Duché de Brabant, les  liens  entretenus avec Louvain, la  forêt 
de Soignes  et la limite physique formée par la  plaine alluviale de la 
Senne constituent ici des facteurs allant à l’encontre d’un déploiement 
purement radioconcentrique des dynamiques  territoriales. En matière 
de proto-urbanisation, la répartition des  formes  bâties  à l’est de la 
Senne est ainsi autant déterminée par une situation géopolitique et so-
cioculturelle particulière – celle d’une forêt ducale située en amont d’un 
établissement urbain, tous  deux sous  la coupe d’une même autorité – 
que par le déploiement de la réalité physique de la ville à partir de son 
centre.
20. La forêt joue également un rôle dans l’émergence de certaines 
spécificités morphologiques  du Pentagone héritées  de l’Ancien Ré-
gime, ceci pour trois  raisons  : premièrement, la topographie facilite 
l’acheminement du bois  vers Bruxelles ; deuxièmement, ce bois repré-
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F igure 7 . En tant 
qu’élément intervenant 
dans les rapports  de 
force entre acteurs  
urbains, la forêt induit 
très tôt une asymétrie 
en matière de réparti-
tion des dynamiques 
territoriales
sente le matériau même avec lequel cet établissement urbain se cons-
truit (matériellement, économiquement et politiquement)  ; troisième-
ment, celui-ci monopolise sur son territoire l’accès au principal réseau 
permettant le transport de cette ressource, à  savoir la Senne, puis  le 
canal de Willebroek (1561). Comme le suggère la figure 7, le dévelop-
pement du tissu urbain central n’est donc pas  purement endogène ; il 
intègre les relations avec la forêt [Jaumain et al., 2009: 53]. L’asymétrie 
que cela génère est suggérée par des toponymes tels que Hout kaye, 
Hooy kaye, de Hout merckt Straet, et par la présence continue d’un 
marché au bois à Bruxelles  du 15e au 19e siècle. Mais elle s’inscrit sur-
tout physiquement dans  les  formes  du bâti. La figure 7 rend par exem-
ple compte des rapports  entre l’ancienne warande du Coudenberg 
(actuel parc de Bruxelles) et les  boqueteaux nord-ouest du massif so-
nien, ainsi que de l’importance des usages  et des  pratiques  qui s’orga-
nisent dans l’axe du walsche weg (voir notes 12, 14, 16 & 23). Elle 
permet également de prendre la mesure de l’orientation nord-ouest 
sud-est des tracés  intra-muros  – notamment celui du Steenwech16 –, 
organisés  autour du nœud que constituent les bassins des Marchands 
(1561) et Sainte-Catherine (1564) pour plusieurs chaussées reliant la  
forêt de Soignes  au canal de Willebroek. À cet égard, il faut noter la 
perpendicularité des plans  de coupe par rapport à ces chaussées, si-
gne explicite des pratiques  qui se développent entre l’amont et l’aval de 
la vallée versante [Fricx, 1712; Henne & Wauters, 1845: 303, 528-529; 
Ducpetiaux, 1847: 90; Smolar-Meynart, 1998: 33; Jaumain et al., 2009: 
72].
21. Le rôle joué par la forêt en matière de dynamiques  territoriales ne 
sert cependant pas  nécessairement les autorités  urbaines : la  forêt ap-
partient aux souverains ; son statut n’est dès lors pas  similaire aux terri-
toires  qui constituent la cuve de Bruxelles  (du 13e siècle à 1795). Ce 
n’est pas  une ressource négociée dont la ville dispose librement – elle 
fait d’ailleurs  l’objet d’un droit de passage du 15e au 18e siècle –, mais 
bien l’une des  garanties du pouvoir seigneurial. Dès  le 14e siècle, celui-
ci met alors en place plusieurs dispositifs  afin de préserver l’intégrité du 
massif et de le valoriser17. La  forêt « se construit » alors  tout autant que 
la ville elle-même, son faciès devenant de moins  en moins  spontané. 
Graduellement, elle est abornée et talutée au droit de ses  limites de 
propriété, les  voiries qui la  traversent sont pavées  et nivelées, les  taillis 
sous  futaie en sont éliminés, les  espaces  «  naturellement  » vides de 
tout bois  sont plantés, et les arbres  existants sont remplacés – le plus 
souvent par du hêtre – afin de maximiser l’exploitation. Ces  transforma-
tions, particulièrement intensives  à partir du 16e siècle, aboutissent, dès 
le début du 18e siècle, à la mise en chantier d’une forêt fortement régu-
lée par l’homme : la « hêtraie équienne ». À partir de ce moment, de 
jeunes  hêtres sont élevés en pépinière (notamment sur l’ancien do-
maine du Rouge-Cloître), puis introduits  en forêt où ils  font l’objet d’une 
sélection artificielle, le tout selon un mode d’exploitation dit « à tire et 
aire »18  [Pierron, s.d.: 96-129, 147-168, 243-247; Mortier & Hasquin, 
1997: 19-20; LAFS, 2009; Vandermotten et al., 2012: 4].
22. Ce mode de gestion, étendu à l’ensemble du massif dès 1788  et 
perpétué jusqu’au début du 20e siècle, homogénéise le massif. Il en 
augmente par ailleurs la superficie. Sa raison d’être est néanmoins 
économique et stratégique, témoignage des  rapports  de force en pré-
sence. La notion d’asymétrie évoquée au sein de cette section est dès 
lors  une manière de traduire la réalité géopolitique qui prévaut du 12e 
au 18e siècle, celle d’une coalition d’acteurs  urbains  déterminée par 
deux polarités  complémentaires et concurrentes  : la  ville et la forêt. 
Comme le suggère les cadrages de nombreuses cartes  anciennes [Van 
Werden, 1659; Ferraris, 1770; Pierron, s.d.: 21, 89], en termes d’éten-
due géographique, cette réalité dépasse de loin Bruxelles  intra-muros. 
Elle déporte le centre de gravité du Pentagone au sud-est, son évolu-
tion étant directement liée à cet hinterland. Ainsi, durant l’Ancien Ré-
gime, cette partie de l’actuelle agglomération doit davantage être vue 
comme le fruit d’une coproduction territoriale, que comme le produit 
d’acteurs  autonomes [Pierron, s.d.; LAFS, 2009; Jaumain et al., 2009: 
71-72].
4. La soustraction silencieuse : la privatisation du massif fores-
tier à la veille de l’expansion urbaine (fin du 18e siècle – début du 
19e siècle)
23. Cette coproduction et la  relative préservation du massif qu’elle installe 
sont remises  en cause au début du 19e siècle, lorsqu’une crise politique met 
en difficulté l’autorité souveraine, propriétaire séculaire de la forêt19. Dans  ce 
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contexte, le processus  de rationalisation de la « gestion » et de l’exploitation 
forestière engagé aux siècles  précédents devient brutalement synonyme 
d’importantes réductions  de la superficie du massif. Le pouvoir en place 
étant déclassé, la forêt ne pèse plus sur le plan politique et seule sa valeur 
financière compte désormais. 
24. Les  prémisses  de ce changement de régime remontent à 1822, date à 
laquelle Guillaume 1er cède la propriété du massif  sonien à une société ano-
nyme dont il est actionnaire : l’Algemeene Nederlandsche Maatschappij ter 
Begunstiging van de Volksvlijt (ANMBV)20. Officiellement, ce transfert de capi-
taux ligneux participe alors à  réduire la  dette publique due aux guerres  napo-
léoniennes. Officieusement, dans un contexte d’instabilité politique, il rapatrie 
le capital représenté par le bien domanial dans  le chef du souverain, et ce 
jusqu’en 1834, date à  laquelle l’ANMBV – devenue la Société Générale pour 
favoriser l'industrie nationale lors de l’indépendance belge – affirme son ca-
ractère national. À la veille de l’industrialisation mécanisée du territoire belge 
et dans un contexte institutionnel favorisant la précarité financière, la forêt 
devient donc tributaire d’un régime délocalisé par rapport à Bruxelles  où la 
rationalité de sa configuration est purement synonyme de rentabilité [Ma-
ziers, 1994; Corvol, 1995: 704; Kurgan-van Hentenryk, 1997 (1996): 21-26, 
& 1998; Tallier, 2002: 1248-1252, 1261; LAFS, 2009: 10-15, 17-18, 58].
25. Cette soustraction silencieuse de l’« entité forêt » par rapport aux dy-
namiques  bruxelloises  va, au demeurant, profondément transformer la struc-
ture physique de l’étendue située au sud-sud-est du Pentagone. Dès 1825, 
elle entraîne une division administrative du massif afin de rendre effective la 
perception d’un impôt sur le fond qu’il représente21. Comme le montre la  
figure 8a, les  « triages », sorte de circonscriptions territoriales  préexistantes 
liées  à la surveillance des  préposés  forestiers, sont alors  confiés  aux com-
munes jusqu’ici limitrophes de l’ancienne propriété ducale. Au-delà de ses 
impacts en matière de gestion forestière (voir note 22), cette reconfigu-
ration administrative fixe ainsi les  futurs rapports  de force institutionnels 
entre la Ville de Bruxelles et sa  périphérie, et ce à la veille de l’expan-
sion du tissu urbain central [LAFS, 2009: 77-78; Vandermotten et al., 
2012: 4].
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Figure 8. Les impacts du changement de statut de 1822 sur la proprié-
té du massif et sur son inscription spatiale au sein de l’axe Anvers-
Bruxelles-Charleroi
26. L’aliénation de 1822 entraîne par ailleurs  la  création de la  route de 
la Banque (1833). En traversant la forêt pour relier les  chaussées de 
Charleroi et de Malines, celle-ci forme un nouvel axe viaire situé sur la 
ligne de crête séparant le bassin versant de la Senne de celui de la Dy-
le. Contrairement aux chaussées, cet axe, représenté à la  figure 8, ne 
s’adresse plus  au Pentagone : d’une part, il désenclave les activités  
industrielles de la région de Charleroi où la  Société Générale ne cesse 
d’investir [Trioen, 1839] ; d’autre part, il maximise l’accès à  la  partie sud 
du massif forestier, plus précisément à une série de parcelles  boisées 
que la  Société vend en nombre, entre 1831 et 1836 (avant sa « natio-
nalisation volontaire » par rachat des  titres  détenus par Guillaume 1er), à 
des  membres  de la grande bourgeoisie d’affaires. Les figures 12b et 
12c témoignent à ce titre de la démultiplication des tracés et des  che-
mins  forestiers  dans  la partie sud de la forêt au 19e siècle. Elles  rendent 
par ailleurs  compte de l’acquisition de domaines  privés sur les  vestiges 
de la forêt ducale, notamment celui des de Meeûs à Ohain (1833, 
1836), des de Béthune à La Hulpe (1833), des Coghen à  Uccle (châ-
teau de Wolvendael, 1829), des  Bischoffsheim (acquis par la veuve 
Vanderhecht en 1832, revendu à ladite famille en 1848) et des Verhae-
gen (future propriété Tournay-Solvay) à Watermael-Boitsfort [IGM, 1975 
(1858); Kurgan-van Hentenryk, 1997 (1996): 21-26, 112; Tallier, 2002: 
1267-1269, 1271-1274; Verwilghen, 2006: 21-22, 70-72, 75-76; 
LAFS, 2009: 24; Vandermotten et al., 2012: 55, 60, 124].
27. Le changement de statut du massif  est donc à la fois  institutionnel 
et spatial (figure 8). La  forêt, auparavant liée à sa  périphérie proche et, 
plus  particulièrement, au versant est de la Senne, s’inscrit désormais 
dans l’axe Anvers-Bruxelles-Charleroi, alors matérialisé par la  prolonga-
tion du canal (1832) et par la  création de la ligne de chemin de fer 
Bruxelles-Midi - Charleroi-Sud (1843-1873). Les  bénéfices générés par 
ses  ventes  servent d’ailleurs  à l’époque à  financer la canalisation de la 
Sambre et les  infrastructures  du port d’Anvers [Maziers, 1994; Jaumain 
et al., 2009: 93].
28. Ces déterminants  spatiaux extra-locaux modifient aussi profon-
dément la  réalité in situ : sur le court terme, ils  bouleversent les structu-
res paysagères  existantes  ; sur le long terme, ils  orientent pour plu-
sieurs décennies le développement de Bruxelles  extra-muros. Car, en 
1842, lorsque la  forêt est restituée à l’État belge (dans  le cadre du rè-
glement financier consécutif à l’éclatement du royaume des  Pays-Bas), 
ce dernier ne récupère que 4.386 ha  des  11.718 ha de l’ancien bien 
domanial (voir note 21). Une grande partie de la superficie forestière a 
donc été lotie, vendue, généralement défrichée, puis convertie en terres 
de culture ou en grandes  propriétés  privées. Or, ce sont précisément 
ces terres  et ces propriétés, telles  que les bois  de Linthout et de Mes-
dael, le Mangelingenbosch, le Solbosch, le Streek Veld, le Stockel et la 
Heeghde22 (figure 9), ainsi que certains sites  hérités de l’Ancien Régime 
ou acquis  (notamment entre 1819 et 1821)  par confiscation des biens 
de l’Église (principalement en 1796), qui vont alimenter les  logiques 
spéculatives  propres au processus  d’urbanisation. Après  les  transfor-
mations qui rendent possible l’expansion physique et politique de la 
Ville de Bruxelles23, ces  parcelles représentent en effet non seulement 
un réservoir foncier pour la  jeune capitale, mais  surtout un capital finan-
cier à valoriser dans le chef des investisseurs qui appuient son déve-
loppement [Wauters, 1855: 11; Corvol, 1995; Tallier, 2002: 1245; Jau-
main et al., 2009: 281; LAFS, 2009: 17, 58, 77-78; Zitouni, 2010: 70; 
Vandermotten et al., 2012: 4-6].
5. La grande coalition : Soignes au cœur des montages politi-
ques et financiers du nouvel État belge (19e siècle)
29. Sous l’influence de logiques économiques, politiques et urbanisti-
ques, mais  aussi en raison de la nature même des  programmes – né-
cessitant de grandes réserves foncières 24 –, l’occupation par des  for-
mes  bâties  des  superficies forestières de 1822 s’amorce dès la se-
conde moitié du 19e siècle. Elle est alors permise par deux opérations 
urbanistiques  : le quartier Léopold (1837) et l’avenue Louise (1861-
1862). La  première s’adresse aux anciens  boqueteaux de la forêt situés 
à proximité du Pentagone ; la  seconde «  va chercher  » l’ancienne 
Heeghde alors  défrichée, plus  précisément un terrain cédé par Léopold 
1er à  l’État belge en 1843  : le futur Bois  de la  Cambre (1864-1865) 
[Jaumain et al., 2009: 40, 112-113; Vandermotten et al., 2012: 34, 35, 
65, 83, 106].
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30. Au regard de ces opérations, les  transferts  fonciers  opérés  au dé-
but du siècle acquièrent une valeur particulière. Deux hypothèses, pré-
sentées à la figure 9, méritent en effet d’être avancées :
31. Dans le cas du quartier Léopold, les enjeux relatifs  à l’extension 
politique de la Ville de Bruxelles (principalement en 1853) rencontrent 
les  ambitions de grandes  familles bourgeoises, désireuses  de franchir la 
vallée du Maelbeek pour valoriser les propriétés  foncières qu’elles  ont 
acquises lors  des ventes  de la Société Générale. L’implantation du 
nouveau quartier à proximité du Solbosch, du bois  de Mesdael et du 
bois de Linthout n’est dès lors pas innocente. Pour cause, d’une part, 
au sein de l’actionnariat de la  société immobilière qui prend en charge 
le développement du quartier – la Société civile pour l’agrandissement 
et l’embellissement de la capitale de la Belgique (1837) –, on retrouve 
les  représentants  de ces familles dont le capital financier est parfois 
constitué par ces sites mêmes. D’autre part, cette Société, fondée par 
Ferdinand Meeus, n’est autre qu’une filiale de la Société Générale, en-
treprise que ce dernier dirige de 1830 à 1861 et au sein de laquelle ces 
familles  sont actionnaires 25 [Wauters, 1855: 11; Witte, 1969  : 6-47; 
Kurgan-van Hentenryk, 1997 (1996): 26-36; Tallier, 2002; MRBC-DMS, 
Berckmans & Genon, s.d.: 9, 11 ; Jaumain et al., 2009: 91, 112, 218].
32. Dans le cas  de l’avenue Louise, au-delà de l’opération immobilière 
valorisée par la  création du Bois de la Cambre et de sa promenade, il 
s’agit pour la Ville de Bruxelles  de faire mainmise sur une ressource rare 
et disputée au vu de l’urbanisation galopante  : l’eau « de consomma-
tion » présente dans  les  sols  soniens. L’annexion politique de l’avenue 
et du parc en 1864 sont ainsi suivis  de la mise en place des  premiers 
captages  d’eau en forêt de Soignes dès  1873 (loi du 8  juin 1875) [ICM, 
1879; Ranieri, 1973: 31-33 ; Pierron, s.d.: 8  à  9; MRBC-DMS, Douillet 
& Schaack, s.d., a & b; LAFS, 2009: 197; Jaumain et al., 2009: 91].
33. Davantage que les premiers outils  urbanistiques 26 [Zitouni, 2010: 
122-125, 134-136], et derrière l’argumentaire lié à la valeur paysagère 
et socioculturelle de la forêt – comme ce fut le cas  lors  de la création 
du Bois  de la Cambre –, ce sont donc les  intérêts  politiques  et finan-
ciers d’un nombre restreint de protagonistes qui semblent orienter le 
développement du tissu urbain au 19e siècle. Ces  intérêts, déterminés 
par le capital foncier dégagé par les  ventes  de Soignes, peuvent dès 
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Figure 9. Les  liens  entre 
les  premiers  dévelop-
pements  urbanistiques 
extra-muros et les par-
celles  soustraites au 
massif sonien, notam-
ment la Heeghde, le 
Solbosch, le bois  de 
Mesdael, le Mangelin-
genbosch et le bois de 
Linthout
lors  être vus  comme des facteurs renforçant l’asymétrie géopolitique 
présente plusieurs  siècles auparavant. La ville et la  forêt ne sont en effet 
plus  ici des polarités  concurrentes  au sein des rapports  de force. Mais 
bien deux éléments  servant les  desseins d’une coalition d’acteurs  hé-
gémoniques ayant fait main basse sur une étendue géographique dé-
passant les  limites  physiques du tissu urbain. Il n’est dès  lors pas  éton-
nant que cette asymétrie se marque dans  la  répartition spatiale du bâti 
extra-muros, davantage présent au sud-sud-est du Pentagone jus-
qu’au milieu du 20e siècle (figure 11a) [Dejemeppe et al., 2012: 21]. En 
outre, dans la mesure où elle implique d’attirer des acheteurs  solvables 
sur les anciennes lisières  du massif forestier, il est probable qu’elle af-
firme définitivement le processus  de dualisation sociale qui caractérise 
aujourd’hui Bruxelles [Van Hecke et al., 2009: 153-155, 170-171].
34. Dans les  faits, ces  hypothèses sont dans un premier temps  con-
firmées par l’extension Nord-Est (1875) du quartier Léopold, par l’ins-
tallation des  populations bourgeoises  d’Ixelles et de Saint-Josse dans 
la vallée du Maelbeek et par les  grands  tracés entrepris  par Georges 
Brugmann pour valoriser les  propriétés  foncières de Saint-Gilles, de 
Forest et d’Uccle. Elle est ensuite corroborée, au tournant du siècle, 
par le déplacement de l’habitat résidentiel bourgeois  vers la  lisière nord-
nord-ouest de la forêt et par l’urbanisation progressive de l’ancienne 
Heeghde (Langeveld, Vert Chasseur), du Linthout (quartier George 
Henri), d’une partie du Mesdael, et de la partie amont de la vallée de la 
Woluwe (Watermael-Boitsfort, Woluwe-Saint-Pierre, Woluwe-Saint-
Lambert) [MRBC-DMS, 2005-2007; ICM, 1885; ICM, 1879; ICM, 1904; 
Ranieri, 1973: 66, 70; MRBC-DMS, Herla  & Deschaumes, 2007; Jau-
main et al., 2009: 43, 196, 218, 285, 357-359, 363; Zitouni, 2010: 53-
96].
6. Appropriation d’une périphérie « en périphérie » : les terres 
soniennes et les élites du système productiviste (fin du 19e siè-
cle – 20e siècle)
35. Au début du 20e siècle, les grands  tracés du quartier Léopold et 
de l’avenue Louise, forts  de ces premiers  établissements, se muent en 
véritables  axes de développement. Ils  connectent en quelques  décen-
nies le tissu urbain central avec les  terrains  urbanisables  situés en péri-
phérie du massif forestier (figures 10, 11 & 12). Cette mutation est alors 
profondément influencée par les visées de Léopold II en matière de 
planification et de promotion immobilière (figure 15). Il ne faut cepen-
dant pas  négliger qu’elle profite également du tracé historique des 
chaussées, des théories  des  cités-jardins 27, des  expositions  internatio-
nales  (1880, 1897, 1910), du réseau de chemins  de fer et de trams  (en 
extension de 1869 à 1952), et de l’émergence du tourisme forestier 
auprès  de larges classes  de population [Ranieri, 1973: 21, 24, 71, 88, 
112, 343, 353-356; Jaumain et al., 2009: 39, 90-91, 98, 286, 306; 
LAFS, 2009: 36-37; Zitouni, 2010: 220-223; Vandermotten et al., 2012: 
20-28].
36. Au regard des documents graphiques  mentionnés, les grandes  
lignes de cette mutation peuvent être synthétisées comme suit : 
37. Un premier axe28 , à l’est, assoit la densification du haut de 
Schaerbeek et d’Etterbeek autour de la rue de la  Loi et des avenues  de 
Cortenberg et d’Auderghem. Il enclenche ensuite celle des deux Wo-
luwe, de Stockel, Crainhem et Tervuren via l’avenue forestière de Ter-
vueren (1896-1899). Partant du parc Royal (1775-1780), il rejoint avec 
cette dernière le nord-est de la forêt – plus  particulièrement le domaine 
royal de Tervuren – et il l’articule avec plusieurs sites à vocation paysa-
gère et récréative : le Cinquantenaire (1888), les parcs – de Woluwe, 
Parmentier et des Étangs  Mellaerts  (1887-1899, 1906) –, et le golf de 
Ravenstein (Royal Golf Club de Belgique)  [Ranieri, 1973: 77-98, 124; 
Jaumain et al., 2009: 302-304; Vandermotten et al., 2012: 106, 107].
38. Un second axe29, au sud-est, entraine l’urbanisation d’Ixelles  et de 
Saint-Gilles  autour de l’avenue Louise. Il démarre ensuite celle d’Au-
derghem, de Forest, d’Uccle, de Watermael-Boitsfort et de La Hulpe 
par le biais  de deux opérations  : d’une part, son prolongement vers 
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Figure 10. Trois regards sur la morphogenèse de l’étendue considérée de la fin du 18e siècle au 21e siècle
l’avenue de Tervueren, avec la création de l’avenue de la Vénerie, du 
Boulevard du Souverain (1901-1910) et de l’avenue des Nations 
(1922)  ; d’autre part, la  mise en place du vicinal W jusque Braine-l’Al-
leud et Wavre30, et l’asphaltage de la drève de Lorraine (1925). À l’ins-
tar de ce qui se fait à l’est, ces opérations  sont à  nouveau polarisées 
par une partie de la forêt  : le Bois  de la Cambre [Ranieri, 1973: 70, 
103-113; MRBC-DMS, Herla  & Deschaumes, 2007; MRBC-DMS, 
Douillet & Schaack, s.d., a, b & c; Jaumain et al., 2009: 315; LAFS, 
2009: 36-37].
39. En établissant une relation directe entre le Pentagone, les  boule-
vards  de ceinture et le tracé historique des chaussées (de Waterloo, de 
la Hulpe, de Wavre et de Tervuren), ces deux axes intègrent en défini-
tive les  hameaux historiquement implantés en périphérie de la forêt à la 
dynamique urbaine (voir figures  7 & 10a). Par ailleurs, ils  jouent un rôle 
bien particulier pour les classes  dirigeantes. La continuité que les deux 
avenues  installent entre, d’une part, le Tracé royal31 prolongé de la rue 
de la  Régence (1927)  (figure 9) et, d’autre part, les  drèves  du massif 
forestier – alors ouvertes à la circulation automobile32  – rend en effet 
possible une traversée nord-sud de la ville, du domaine de Laeken aux 
lisières  est et sud de la forêt, via  une succession de boulevards  arborés 
qui contournent les quartiers populaires du Pentagone. Ces  tracés 
fixent dès  lors sur le long terme un territoire33 historiquement dédié aux 
« élites ». Ce faisant, ils  sécurisent les  acquisitions foncières  de ces ac-
teurs  – notamment celle de Léopold II dont les  biens sont repris sur la 
figure 15. En outre, ils inaugurent de nouveaux rapports  avec le tissu 
urbain central, désormais  « évité » tant sur le plan des  pratiques, que 
du point de vue morphologique. L’implantation des hippodromes de 
Boitsfort (1875) et de Groenendael (1888), ou du golf de Ravenstein 
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Figure 11. Le proces-
sus de diffusion sud-
sud-est de l’habitat 
résidentiel au cours 
du 20e siècle
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Figure 12. Synthèse de la morphogenèse de l’étendue considérée de la fin du 18e siècle au 21e siècle
(1904-1906) est à cet égard révélatrice [Ranieri, 1973: 77-98, 101-102; 
Pierron, s.d.: 12, 168-171; Verwilghen, 2006; Jaumain et al., 2009: 83, 
154; Vandermotten et al., 2012: 20-23, 43].
40. Au 20e siècle, les  deux composantes  radiales précédemment dé-
crites ont donc une influence majeure sur la nature du territoire et sur la 
manière dont il se densifie. À la fois  causes  et conséquences  du mou-
vement de diffusion sud-sud-est de l’habitat résidentiel, leur impact 
résulte d’une triple conjoncture. Sur le plan socioculturel, elles  répon-
dent au désir d’accéder à une «  nature  » perçue comme étant plus 
saine et plus confortable que le centre urbain (alors  congestionné et 
paupérisé). Or, cette « nature » s’incarne pour partie dans le paysage 
forestier. Sur le plan économique, elles rendent accessibles et attractifs 
les  vastes terrains libérés  au siècle précédent par les  ventes  de la So-
ciété Générale34. Sur le plan politique, elles  s’inscrivent dans la  droite 
ligne du fordisme d’après-guerre favorisant la  création de lotissements 
d’habitations  résidentielles  unifamiliales  et de grands ensembles  de 
logement en périphérie du centre urbain35. À partir de 1950, les  gran-
des  opérations de lotissement, principalement celles  dédiées  au loge-
ment individuel, se déportent ainsi au-delà des  limites  régionales ac-
tuelles, mais  toujours  en périphérie du massif sonien. Ceci installe irré-
médiablement une répartition asymétrique des formes bâties de l’ag-
glomération (figures  11 & 12), souvent couplée à  une différence de sta-
tut social des  populations [Dubois, 2005; Cassiers  & Denayer, 2009; 
MRBC-AATL et al., 2010a, b & c; Dejemeppe et al., 2012: 22-25].
7. Bruxelles au bois dormant : les déterminants culturels d’une 
naturalisation (fin du 19e siècle – 20e siècle)
41. Si la forêt a déterminé l’évolution du fait urbain, celui-ci a eu en 
retour un profond impact sur la construction du paysage forestier et sa 
gestion. Non seulement, la configuration physique des  formes  bâties  a 
engendré des  modifications  sur la végétation et les  sols forestiers, et 
donc, sur les  régimes hydrologiques  qui leur sont associés. Mais les 
pratiques citadines ont également modifié les  regards portés sur la forêt 
[Larrère, 2009 (1997): 203-206; IBGE et al., 2009: 31; Van Hecke et al., 
2009: 167; Roland, 2011a: 56]. À titre d’exemple, alors que celle-ci est 
organisée à des  fins  de production et de rentabilité aux 18e et 19e siè-
cles, en 1907, la colonisation progressive de ses  lisières sonne le glas 
des  coupes à tire et aire, les larges percées  qu’elles  entrainent étant 
alors  perçues comme «  inesthétiques  » par les  promeneurs – notam-
ment les paysagistes du Rouge-Cloître et de Tervueren [LAFS, 2009: 
51-61, 181-209; Vandermotten et al., 2012: 99].
42. C’est donc une nouvelle transformation du massif et de sa  repré-
sentation qui s’opère parallèlement à  l’urbanisation (figure 13). Elle est 
caractérisée par la  « construction » d’une forêt que l’on veut « plus na-
turelle », c’est-à-dire plus pittoresque, plus  irrégulière, moins  dense et 
plus  diversifiée, et où l’on réinstaure des zones  d’ensemencement 
spontané. Cette transformation est entamée dès  1886 avec l’introduc-
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Figure 13. Illustration du changement de regard porté sur la forêt parallèlement au processus 
d’urbanisation
tion de coupes  progressives  à caractère jardinatoire36, puis elle s’af-
firme lorsque ces coupes sont étendues à l’ensemble du massif en lieu 
et place de l’ancien mode de gestion. Elle entraîne alors à la fois  une 
diminution de l’exploitation forestière – le mode de peuplement ne s’y 
prêtant plus –, mais  également une remise en cause de la hêtraie ca-
thédrale elle-même, le laps de temps  entre deux coupes successives, 
fixé à 100 ans  en 1788, passant à 120 ans en 1886, à  180 ans  en 
1975 et à 200 ans  à partir de 2003. Pour cause, cette suppression des 
coupes à grande échelle et le report de l’âge d’abattage qu’elle en-
traîne provoquent le vieillissement de la  hêtraie [INBO, 2011: 22-23]. 
Celle-ci a alors tendance à se diversifier spontanément, au détriment 
du faciès  homogène et régulier mis  en place au 18e siècle. La compa-
raison des  tracés  existant en forêt en 1930 et en 2007 (figures  12c & 
12d) rend à ce titre explicite le basculement qui s’opère alors  entre ex-
ploitation et récréation [Daise et al., 2009: 356-357; LAFS, 2009: 33-
42, 51-61, 105, 213-218; Vandermotten et al., 2012: 20-25]. 
43. Cette transformation est étroitement liée à des  groupes d’acteurs 
– notamment le Touring Club (1896) et la Ligue des  Amis  de la Forêt de 
Soignes  (1909)  – dont les postures et les  visées s’expliquent par l’évo-
lution de la  situation sociale et politique : d’abord, la mise en place du 
suffrage universel et du « pacte social » de 1944 ; ensuite, les  tensions 
communautaires  et le processus de régionalisation du pays. Mais  elle 
est également à mettre en relation avec la dualisation sociale qui ac-
compagne le développement asymétrique des  formes bâties  au 20e 
siècle. Ainsi, lorsqu’en 1959, un arrêté de classement empêche toute 
réduction de la superficie forestière héritée de 1842 (soit 4.386 hecta-
res, autrement dit l’ancienne propriété ducale amputée d’environ 7.000 
hectares  de forêt), il faut certes  y voir un enjeu écologique, mais peut-
être également le signe d’une appropriation (physique et culturelle) de 
la forêt par les  populations  mêmes  qui se sont installées  dans sa péri-
phérie. Car, bien que ce classement soit établi à des  fins  de préserva-
tion, il légitime surtout sur le plan légal la privatisation des  lisières  qui a 
eu lieu dans  le courant du 19e et du 20e siècle, empêchant toute inter-
vention publique sur leur devenir et leur gestion. La « naturalisation » du 
massif entamée au siècle précédent joue donc ici un rôle bien particu-
lier  : au-delà des  préoccupations  paysagères, esthétiques  et environ-
nementales, elle contribue surtout à renforcer la  différence de statut 
entre le massif et ses lisières  privatisées ; elle redéfinit les périmètres  de 
ce qui relève de «  la  ville » et de «  la nature » au sein de l’action publi-
que [Secchi, 2006 (2000): 23; Corvol, 2005: 279-287; Cassiers & De-
nayer, 2009; LAFS, 2009: 11; Vandermotten et al., 2012: 20-26; Van-
dekerkhove et al., 2007, 30-31].
44. Par la  suite, avec la régionalisation des compétences en matière 
d’environnement, d’urbanisme et d’aménagement du territoire – qui, de 
1974 à 2001, autorise toujours davantage de politiques  différenciées 
dans ces  domaines sur le territoire des  Régions [Vandekerkhove et al., 
2007] –, ce changement de statut s’accentue encore, au point qu’il 
devient sous  certains aspects  synonyme d’un désintérêt pour le rôle de 
la forêt dans  la  construction du fait urbain. Celle-ci est désormais con-
sidérée comme un «  îlot naturel » dont la gestion, tripartite depuis 
1983 37, est cantonnée à  trois  périmètres  administratifs  Natura 2000 
relevant chacun d’une autorité régionale [LAFS, 2009: 73-79]. Les  pro-
jets  et les études  qui s’intéressent peu ou prou au massif forestier mul-
tiplient dès lors  les lectures partielles  et partiales, particulièrement lors-
qu’ils  prennent pour unique référent les  périmètres  de l’action politique 
dans les  évaluations  qu’ils  mettent en place. Trois types  d’écueils peu-
vent ainsi être pointés : les  méthodes d’évaluation et les  cadres  opéra-
tionnels  des  outils de gestion [GRBC, IBGE et al., 2003: 55-56, 100-
109; Declercq, 2008; Daise et al., 2009: 289-392; VR, 2009a: 18-21, & 
2009b], l’absence de coordination des  plans – notamment ceux dé-
terminant l’affectation des  sols  [GW, 1977-1987; VR, 1972-2002; 
GRBC, 2001; MRBC-AATL et al., 2010a] – et le manque d’intérêt pour 
la réalité physique et historique du territoire en matière de représenta-
tion [AGIV, 1996-2000; AGIV, 2000; VR, 2008: 30-35, Kaart 5; Deje-
meppe et al., 2012: 73-75]. Les  deux premiers  relèvent de déterminis-
mes institutionnels ; le troisième, de la normativité des discours.
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Figure 14. Les mises en scène de la forêt, un théâtre de l’évolution des pratiques sociales
Conclusion : les enseignements d’une « description épaisse » 
rapprochant la forêt et le fait urbain
45. Le sud-sud-est de l’agglomération bruxelloise ne se résume pas à 
l’expansion radioconcentrique du tissu central [Eggerickx & Poulain, 
1990; Thisse & Thomas, 2010: 16], ni à une « expansion matérielle de 
l’urbain au-delà  d’un périmètre initial  » [Lussault, 2007: 333]. Il s’agit 
bien d’une somme de développements  nucléaires  historiquement pola-
risés  par la forêt que plusieurs  acteurs  ont tenté de valoriser sur le plan 
socioculturel, politique et économique. Cette valorisation s’est faite par 
le biais d’interventions  spatiales  et urbanistiques conceptuellement as-
sociées  à «  la ville ». Mais  elle a systématiquement reposé sur le con-
trôle d’une étendue géographique qui dépasse largement celle-ci. Le 
paysage et les structures physiques associées à cette étendue – à sa-
voir la forêt – ayant déterminé les formes urbaines, il n’est dès lors  pas 
tout à fait opportun de parler ici de « périphérie » ou de « périurbanisa-
tion ». Les  progrès  techniques  et la démocratisation du transport asso-
ciés à la modernité industrielle sont d’ailleurs insuffisants  pour expliquer 
répartition asymétrique des  continuités bâties, une asymétrie présente 
en dépit du maillage relativement isotrope constitué par les réseaux de 
mobilité ferroviaires  au début du 20e siècle38 [Secchi, 2006 (2000): 74-
75; Lussault, 2007: 333-337].
46. Le fait urbain et l’écosystème forestier ne sont pas ici des « unités 
possédant leur équilibre et leur autorégulation propre  » [Campbell & 
Reece, 2007: 1322-1325]. Partout à une distance allant de 1 à  2 km 
au-delà des  périmètres actuels  de conservation de la  forêt, des  vesti-
ges  boisés plus ou moins anciens  se mêlent aux artefacts. Tandis 
qu’en deçà de ces  périmètres la structure des  peuplements  diffère des 
lisières  vers  les  parties  centrales. Comment dès lors  garantir la validité 
de politiques environnementales non articulées  aux pratiques  urbaines, 
à moins de démontrer que l’acidification, l’eutrophisation, la perte 
d’écotopes, la dessiccation, la  compaction et l’insularisation représen-
tent des problématiques  endogènes  à la forêt [Latour, 1997 (1991): 10-
14, 192-197; Larrère, 2009 (1997): 139-164, 172-183; Defloor et al., 
2000: 25, 30; AGIV, 2000-2001; Langhor, 2001: 113-114, & 2010: 13-
14; Feltz, 2003: 24; AGIV, 2005; Lussault, 2007: 19-20; INBO, 2009: 
133-137] ?
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Figure 15. La genèse de l’agglomération en l’espace de trois  siècles  et la place qu’y occupent 
les interventions léopoldiennes (1865-1896)
47. Plus  pragmatiquement, si la  ville et la forêt ne sont pas des entités 
indépendantes, et si de la genèse de l’une dépend le devenir de l’autre 
(figure 16), alors  il est nécessaire de pointer les écarts  existant entre 
leur réalité physique et le caractère sectoriel des concepts  et des  re-
présentations qui leur sont associés. Parmi ceux-ci, les  opérations  de 
circonscription spatiale imposent la vigilance. En établissant des  « rela-
tions  fixes entre une étendue géographiquement définie et le groupe 
social déterminé qui l’occupe  » [Corboz, 2001 (1983): 254], celles-ci 
déterminent non seulement ce que l’on planifie et ce qui est laissé à 
d’autres. Mais elles fixent également les cadres  spatio-temporels et 
épistémologiques  des problématiques étudiées [Lussault, 2007: 81, 
82]. La mise en place de regards et d’outils  ex novo [Corboz, 2001 
(1983): 254] passe dès  lors nécessairement par une opération de des-
cription, permettant de «  comprendre des profils d’utilisation passés, 
présents et futurs » [Campbell & Reece, 2007: 1322], et donc d’intégrer 
les  structures  physiques et paysagères à la planification de cette utilisa-
tion [Secchi, 2006 (2000): 113-133; Schmithüsen, 1999]. Cette des-
cription, à l’instar de l’écologie du paysage et de l’anthropologie, n’est 
pas  exclusivement quantitative  ; elle relève également de l’observation 
in situ et de l’induction [Campbell & Reece, 2007: 1175-1176, 1322-
1323]. Elle doit intégrer la  dimension historique et systémique du terri-
toire, sous peine de favoriser sa  bureaucratisation. Sur le plan scientifi-
que, « décrire » comporte dès lors  une dimension éthique, celle de tra-
duire des enjeux communs [Stengers, 1995 (1993); Larrère, 2009 
(1997): 219-234; Hache, 2011]. Aujourd’hui inscrits en marge des 
structures  administrées, ceux-ci constituent pourtant la base d’un dé-
veloppement soutenable [Corboz, 2001 (1983): 203; Secchi, 2006 
(2000): 63; Feltz, 2003: 179-181].
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Figure 16. Évolution de la configuration géopolitique du territoire et de 
sa réalité physique en l’espace de trois siècles
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1  Le mot «  territoire » doit ici être compris au sens « d’espace socialisé » [Baud et al., 
2008: 504]. En plus d’une dimension spatiale, ce terme possède donc une dimension 
historique. Cela renvoie à la notion de palimpseste avancée par André Corboz  : le terri-
toire est le «  résultat d’une très longue et lente stratification qu’il importe de connaître 
pour intervenir » [Corboz, 2001 (1983): 212-228, 252-256; Secchi, 2006 (2000): 13-19, 
135-144; Roland, 2011b]. 
2  L’enjeu n’est pas ici d’associer à ce terme une délimitation spatiale précise. Nous ren-
voyons à Dujardin et al., 2007, et Van Hecke et al., 2009 (p. 75-76, 108), pour une tenta-
tive de définition de l’  « agglomération opérationnelle  », de la «  région urbaine  » et du 
« complexe résidentiel urbain ».
3  On peut objecter que ces écueils ne relèvent que de la représentation. Pourtant, 
« [re]présenter le territoire, c’est déjà le saisir. […] [La] représentation n’est pas un calque, 
mais toujours une construction. On dresse la carte pour connaître d’abord, pour agir 
ensuite » [Corboz, 2001 (1983): 221; Caron, s.d.: 5-6; Schmithüsen, 1999]. 
4  Un écotone est une « zone de transition d’un type d’habitat ou d’un écosystème à un 
autre (p. ex  .  : la transition entre une forêt et une prairie). […] Un écotone possède son 
propre ensemble de conditions physiques, qui diffèrent de celles existant de part et d’au-
tre » [Campbell & Reece, 2007: 1322, G-18]. 
5 L’hypothèse individualiste, formulée par H. A. Gleason, est un « concept qui se rapporte 
à la structure d’une communauté végétale et qui explique qu’une communauté de végé-
taux est un regroupement fortuit d’espèces occupant le même territoire simplement 
parce qu’elles ont les mêmes besoins abiotiques, en matière notamment de température, 
de précipitations et de sols. » Cette hypothèse « indique que les communautés devraient 
généralement être dépourvues de limites géographiques nettes, car chaque espèce a 
une distribution qui lui est propre (c’est-à-dire individuelle) le long du gradient écologi-
que » [Campbell & Reece, 2007: 1277, G-28]. 
6  Par « écologique », il faut entendre : qui repose sur l’ « étude scientifique des interac-
tions entre les organismes, d’une part, et entre les organismes et leur milieu, d’autre part 
» [Campbell & Reece, 2007, Glossaire : G-18, et p. 1173]. 
7  L’appellation «  forêt périurbaine  » est largement utilisée dans la littérature [Maziers, 
1994; GRBC, IBGE et al., 2003; Forrest & Konijnendijk, 2005; LAFS, 2009]. Au vu de la 
situation géographique du massif et de la distinction sémantique que le terme « périur-
bain » installe entre le fait urbain et la forêt, celle-ci apparaît moins appropriée. 
8 « Bruxellien, Bruxelles (formation de) : formation sableuse de l’Écocène moyen (vers 45 
millions d’années), très développée en Brabant à l’est de la Senne. Les sables bruxelliens 
sont caractérisés par des intercalations de nodules ou de bancs de grès, la "pierre de 
Gobertange " » [Vandermotten et al., 2012: 147]. 
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9  «  […] [L’] aquifère Lédo-Panisélien Bruxellien […] contient la partie sableuse la plus 
profonde de la Formation de Maldegem, de Lede, de Bruxelles, d’Aalter, et la partie sa-
bleuse supérieure de la Formation de Gand. […] Les Sables de Bruxelles représentent 
l’unité la plus représentée  » [VMM, 2008: 20, traduction et interprétation de l’auteur]. 
Dans le cadre de la directive 2000/60/CE, l’état quantitatif de l’aquifère est qualifié de 
bon. Son état chimique est quant à lui qualifié de moyen à médiocre [CE, 2000, pour la 
définition des termes en italique]. De nombreux captages d’eau potable y sont cependant 
établis. Ce mauvais état s’explique pour partie par le fait que la masse d’eau est en 
« zone de recharge directe » de par la perméabilité des Sables. En d’autres mots, «  les 
infiltrations et la réalimentation de la nappe s’effectue[nt] sur toute la superficie de la 
masse d’eau » et celle-ci « est en contact avec l'ensemble des cours d'eau qui s'écou-
lent sur son étendue  » [DGARNE, 2006: 7, 9; IBGE et al., 2009: 21]. L’ensemble des 
affectations du sol et des usages qui se répartissent sur cette étendue fortement urbani-
sée déterminent donc directement la qualité des eaux. Des dépassements des teneurs 
en nitrates et en pesticides ont notamment été observés en raison du lessivage des sols 
par les eaux de ruissellement dans la partie wallonne du système, plus affectée à l’agri-
culture [DGARNE, 2006: 23, 24]. Au regard de ces phénomènes, la présence de la forêt 
de Soignes et de ses marges – sorte de drain à grande échelle – est déterminante. Les 
plus grandes hauteurs piézométriques du système aquifère sont d’ailleurs observées au 
niveau de la forêt de Soignes en partie flamande [VMM, 2008: 53, 54]. Cette présence 
est également importante pour l’aquifère captif sous-jacent, associé aux Craies du Bra-
bant. Sa zone de recharge directe se situe en effet à la lisière sud de la forêt de Soignes, 
là où la nappe est en contact avec l’Argentine. D’un point de vue plus général, la VMM 
précise que l’alimentation en eau souterraine de l’ensemble du système des « Craies 
Bruland » s’explique pour partie par la distribution spatiale des zones imperméabilisées 
par l’urbanisation et des « vastes zones boisées situées au sud-est de Bruxelles » [VMM, 
2008: 39, traduction et interprétation de l’auteur].
10  En fait, l’écosystème forestier se forme lors de la dernière glaciation, il y a environ dix 
mille ans [LAFS, 2009: 10, 181-195; Vandermotten et al., 2012: 7-12, 52-53].
11  Il s’agit d’une « grosse exploitation agricole tenue d’une communauté religieuse ou 
d’un seigneur de plus ou moins grande importance ». Dans la plupart des cas, le « cen-
sier » est issu « du milieu des familiers des seigneurs et des abbayes. Ce sont eux et ce 
sont elles qui confient à des hommes n’ayant que leurs bras la responsabilité de faire 
valoir ces grandes exploitations héritées des 11e, 12e et 13e s. […] [Le « censier »] n’est 
que locataire. [Il] honore la confiance qui lui est faite d’un bail à l’autre. Il assure par 
ailleurs en général le rôle de notable au village. » Ainsi, bien qu’il ne soit pas propriétaire, il 
« gère une véritable fortune en même temps que tout un réseau de relations » [CHAB, 
1992: 67-70]. Il n’est d’ailleurs pas improbable qu’il acquière des terres voisines de son 
exploitation. Ces remarques ne sont pas anodines au regard de la disposition spatiale 
des censes autour du massif sonien et des mécanismes de valorisation foncière qui au-
ront lieu au 19e siècle. Une étude précise de l’évolution sociale des familles et des trans-
ferts de propriété sous régime français permettrait peut-être d’identifier certaines filiations 
entre ces acteurs et la configuration géopolitique au début du 19e siècle [Ferraris, 1771-
1778; CHAB, 1992: 73, 79, 236; AGR, s.d.; Roland, 2011a: 46].
12  Cette mainmise se perpétue en effet sous régime bourguignon, puis sous celui des 
Habsbourg d’Espagne et d’Autriche.
13  «  J. E. Davidts […] définit [la warande ou garenne] comme un lieu où les animaux 
étaient maintenus dans un espace circonscrit situé aux alentours d’un château. [Outre ce 
rôle de réserve animalière, le caractère enclos de la warande] avait également pour fonc-
tion de délimiter un espace sécurisé et protégé. À ce titre, l’auteur donne pour exemple 
les villages de Vure, Vossem et Duisburg, dont les habitants se cachaient dans la garenne 
[ducale de Tervueren] durant les raids ennemis. Cet usage remonte principalement au 
Moyen-Âge. Le droit de refuge est néanmoins accordé aux villages précités jusqu’en 
1746. […] [L]e terme warande peut également désigner les terrains de chasse du sei-
gneur, la plupart du temps des biens domaniaux. » On parle alors de Libre Warande ou 
de Franche Garenne [Liesenborghs, 2005, traduction et interprétation de l’auteur; Ro-
land, 2011a: 103]. 
14  Le terme « construction paysagère » est une redondance  : la « valeur attribuée à la 
configuration du paysage est et ne peut être que culturelle » [Corboz, 2001 (1983): 225].
15 Les chaussées qui traversent le massif sont pavées du 16e au 18e siècle. Certaines, 
dont le Waalseweg ou Waelsche weg (devenu par la suite la chaussée de Waterloo), sont 
déjà présentes au 14e siècle. Les drèves apparaissent quant à elles au 17e et 18e siècle 
à l’initiative de la cour, principalement de part et d’autre des chaussées de Waterloo et de 
La Hulpe, et au sein de la Heeghde (partie de la Forêt de Soignes située la plus à proximi-
té du Pentagone), mais également autour de Tervueren. Leur rôle est alors avant tout 
cynégétique, bien qu’elles interviennent ensuite dans la vidange du bois. D’autres drèves 
sont ensuite créées au 19e siècle, à proximité de la route de la Banque, mais exclusive-
ment à des fins d’exploitation cette fois. C’est notamment le cas de l’avenue Brassine en 
1835 [Jaumain et al., 2009: 362 ; LAFS, 2009: 23-27, 65].
16 Tracé viaire intra-muros considéré comme étant inscrit sur l’axe commercial est-ouest 
reliant la Flandre et la Rhénanie durant l’Ancien Régime. Son nom indique qu’il « fut l’un 
des premiers chemins pavés de la ville (les actuelles rues de Namur, de la Madeleine, du 
Marché-aux-Herbes, du Marché-aux-Poulets, Sainte-Catherine et de Flandre, et extra-
muros, la chaussée de Gand) » [Jaumain et al., 2009: 70].
17  Ces dispositifs émanant des souverains ont une fonction économique, mais égale-
ment cynégétique et de représentation. Tantôt, ils prennent la forme de droits d’usage et 
de réglementations ayant cours au sein de la propriété ducale (le plus ancien code fores-
tier connu date de 1371). Ils y limitent alors le passage des troupeaux, les mises en pâ-
ture, le fauchage des herbes à destination du bétail ou l’approvisionnement en bois par 
les citadins. Tantôt, ils se traduisent par des modifications physiques opérées sur la forêt, 
soit pour empêcher la dégradation de sa végétation, soit pour y faciliter les usages. À titre 
d’exemple, il faut citer, dans le premier cas, la transformation de la Heeghde en taillis par 
Philippe le Bon en 1465 ; dans le second cas, le rabaissement de la montagne du Vivier 
d’Oie (1708), ou le réaménagement complet de la Heeghde (rasée entre 1704 et 1728) et 
de ses voiries « pour les nouvelles chasses de Leurs Altesses Royales » entre 1781 et 
1789 [Pierron, 1905: 142, 143, 161]. Ces multiples interventions s’expliquent pour partie 
par le fait que l’intégrité de la forêt est régulièrement mise à mal par les habitants et les 
troupes d’occupation lors des périodes de troubles. Ceci vaut particulièrement du 16e au 
18e siècle, avec les guerres de Religion (16e et 17e siècles), le bombardement de Bruxel-
les par Louis XIV (1695) et la révolution brabançonne sous Joseph II d’Autriche (1787-
1794). C’est en réponse aux dégradations dues à ces conflits que la gestion du massif 
subira une refonte complète en 1788. Celle-ci est explicitée dans le corps du texte [Pier-
ron, 1905: 142-145, 159, 161, 311-336; LAFS, 2009: 10-14, 51-56]. 
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18  L’exploitation à tire et aire s’effectue sous forme de « coupes à blanc successives 
adossées les unes aux autres » qui s’étendent sur des dizaines d’hectares [LAFS, 2009: 
233]. Ces coupes sont souvent organisées sur plusieurs années à partir de plans de 
coupe. Elles sont adoptées dès le 16e siècle en forêt de Soignes. L’appellation « hêtraie 
équienne » renvoie quant à elle à un mode de peuplement initié par le lieutenant wautmaî-
tre de Brabant, Jean Charles Théodore de l’Escaille, et généralisé à l’ensemble du massif 
par l’Autrichien Joachim Zinner (1742-1814) dès 1788. Ce type de peuplement, non 
spontané, repose sur des monocultures de hêtres de même âge, les arbres étant plantés 
simultanément pour une même coupe. Il donne à la forêt son aspect « cathédrale », ca-
ractérisé par la régularité et la rectitude de ses fûts. Cette façon de renouveler le massif 
forestier est perpétuée sous les régimes français (de 1794 à 1815) et hollandais (de 1815 
à 1830), puis jusqu’en 1860 à partir de l’indépendance belge [Mortier & Hasquin, 1997: 
39 à 77; GRBC, IBGE et al., 2003: 14; LAFS, 2009: 51-61, 105, 108, 110-111].
19 Il faut noter que la forêt de Soignes était passée dans le domaine public en 1794, lors 
de l’occupation des Pays-Bas méridionaux par la France. Elle est cependant confisquée 
aux provinces méridionales par Guillaume 1er sous régime hollandais [LAFS, 2009: 17; 
Vandermotten et al., 2012: 4].
20  Cette cessation ne concerne alors pas que la superficie couverte par l’ancienne pro-
priété ducale, mais aussi d’autres domaines forestiers hérités de l’Ancien Régime ou 
acquis suite à la confiscation des biens de l’Église (partiellement sous Joseph II et tota-
lement sous régime français, en 1796), soit au total 28.008 bonniers, dont 11.718 pour la 
forêt de Soignes et ses boqueteaux. En outre, il est important de signaler que le souve-
rain opère une sélection des biens qu’il privatise au sein d’un domaine forestier bien plus 
vaste (environ 140.000 hectares), ce qui souligne l’importance de la valeur marchande de 
la forêt de Soignes à cette époque, à la fois en raison de sa rationalité d’exploitation, 
mais également au regard de sa position géographique par rapport à Bruxelles, alors en 
plein essor. En 1823, la forêt représente ainsi 30 % du capital foncier de l’ANMBV et 12% 
de son capital global [Corvol, 1995: 704; Tallier, 2002: 1248-1252, 1261].
21  La forêt devenant la propriété d’une société anonyme, cette dernière est désormais 
redevable d’un impôt à l’État, raison pour laquelle son administration est confiée aux 
communes qui, jusque-là, l’entouraient. En dépit de leur caractère devenu totalement 
arbitraire et obsolète, les limites des triages, figées en 1824-1825 pour des raisons pu-
rement fiscales, déterminent encore à l’heure actuelle plus que jamais la gestion fores-
tière. Pour cause, les frontières communales installées au sein du massif sont reprises 
telles quelles lors de la création des frontières linguistiques (1962, voir lois Gilson). Elles 
fixent dès lors la répartition des superficies forestières faisant l’objet de politiques de 
gestion différenciées lors de la régionalisation des forêts en 1983 [Jaumain et al., 2009: 
47-50; LAFS, 2009: 12, 77-78].
22 Le bois de Linthout (à Schaerbeek et Woluwe-Saint-Lambert), le Solbosch (à Ixelles) et 
le bois de Mesdael (à Auderghem et Woluwe-Saint-Pierre) sont trois boqueteaux de la 
forêt de Soignes situés à la limite de la première couronne d’urbanisation bruxelloise. Ils 
appartenaient de façon avérée à Guillaume 1er lors de la cessation du massif à la Société 
Générale en 1822 [Tallier, 2002: 1250, 1253], mais ils ne faisaient pas partie de la proprié-
té ducale [Vandermotten et al., 2012: 4]. Le premier était pour partie propriété de l’ab-
baye de Forest et de la châtellenie de Bruxelles durant l’Ancien Régime. Il devient ensuite 
propriété domaniale sous régime français avant d’être vendu par la Société Générale en 
1830. Il est exploité dès 1833 et disparaît des représentations cartographiques en 1847 
[DGT, 1847]. Le second, ancienne propriété de l’abbaye de la Cambre, est également 
défriché dans les années 1830. D’abord voué à l’agriculture, il est ensuite choisi comme 
site pour la Plaine des Manœuvres (1836), pour ensuite laisser place au campus de 
l’ULB-VUB vers 1970 (campus de la Plaine). Le troisième existe quant à lui toujours en 
1847 [DGT, 1847]. Mais il est déjà pour partie morcelé. Il relevait des châtellenies de 
Bruxelles et de Ganshoren durant l’Ancien Régime. Hormis ces trois sites, on peut éga-
lement mentionner d’autres parties de la forêt de Soignes qui feront l’objet de ventes par 
la Société Générale : à Woluwe-Saint-Pierre, le Streek Veld et le Stockel  ; à Forest  , le 
bois de Mosselman ou Kruysbosch (terrains actuellement occupés par le parc Duden), le 
bois des Sept-Bonniers ou Seven bunders bosch (ancien fief de Brabant vendu au 16e 
siècle, puis défriché dans la seconde moitié du 19e siècle) et le Kersbeke (ancienne pro-
priété des seigneurs de Stalle cédée à l’abbaye de Forest puis défrichée dès 1855) ; à 
Uccle et Ixelles, la Heeghde ou Heegde. Cette dernière constituait un canton distinct du 
reste du massif en matière de gestion forestière durant l’Ancien Régime. Elle couvrait la 
superficie actuelle du Bois de la Cambre, qu’elle débordait largement. Elle fut fortement 
réduite par les ventes de la Société Générale. Elle comprenait en outre le Mangelingen-
bosch, un bois de l’abbaye de la Cambre attenant à la propriété ducale qui accueillera 
l’Exposition Universelle de 1910, puis l’ULB en 1921 [Henne & Wauters, 1845: 620; DGT, 
1847; Wauters, 1855: 55, 259, 275, 564, 644; Tallier, 2002: 1250 ; MRBC-DMS, Herla & 
Deschaumes, 2007: 9; Jaumain et al., 2009: 275, 285, 296, 367, 384-385].
23 Bruxelles est alors limitée au Pentagone. Les transformations dont il est question ren-
voient donc : à l’assèchement des douves et au démantèlement des remparts dès 1782, 
à la mise en place des boulevards de la petite ceinture de 1815 à 1850, et à l’abolition de 
la barrière d’octroi – barrière fiscale pour les marchandises entrant en ville – en 1860 
[Demeter, 2008: 8, 9; Jaumain et al., 2009: 215, 93].
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24  Parmi les premiers programmes de grande ampleur qui s’installeront sur d’anciens 
vestiges de la forêt de Soignes, on dénombre : sur le Solbosch, à Ixelles, le complexe de 
la Plaine des Manœuvres (1836) regroupant les casernes d’artillerie (1877-1903) et l’ar-
senal du charroi militaire (1884) ; à Waterloo, à l’est de la chaussée, la Sucrerie de Water-
loo (1836), ancienne propriété des Meeûs-Rittweger ; dans l’ancienne Heeghde, à Uccle, 
l’hippodrome de Boitsfort (1875)  ; sur le plateau du bois de Linthout (à Schaerbeek et 
Woluwe-Saint-Lambert), l’Institut des sourds-muets et aveugles des frères de la charité 
(1878), le Tir national (1889, transformé en caserne d’infanterie en 1894) et l’école des 
sœurs du Sacré-Cœur de Lille (1903, ancien château de Linthout) ; à Hoeilaart, le long de 
l’ancienne route de la Banque, l’hippodrome de Groenendael (1888)  ; sur le bois de 
Mesdael (à Etterbeek), le Collège Saint-Michel et l’entreprise de carrosserie industrielle 
Van den Plas (1904) ; sur le Streek Veld et le Stockel (à Woluwe-Saint-Pierre), l’ancien 
Hippodrome de l’Avenue de Tervueren (1906, remplacé par un centre sportif dès 1975) ; 
dans le parc Duden, ancien bois de Mosselman (à Forest), le stade de l’Union Saint-
Gilloise (1919) [Tallier, 2002: 1270-1271; Jaumain et al., 2009: 166, 196, 218, 292, 300, 
306, 341].
25 La Société Générale compte parmi ses actionnaires Jacques André Coghen et Maximi-
lien de Béthune. En outre, parmi les familles ayant acquis des parcelles lors des ventes 
de la Société Générale, on retrouve les noms de : d’Arenberg, de Béthune, Lecocq, 
Moyard, Hamoir de Reus, Meeûs, Coghen et Bénard. Les trois dernières familles citées 
font partie de l’actionnariat de la Société civile pour l’agrandissement et l’embellissement 
de la capitale de la Belgique [Witte, 1969: 13; Tallier, 2002: 1267-1268; Jaumain et al., 
2009: 90-91, 112, 285].
26 Nous pensons ici au Plan général d’alignement des faubourgs établi par Charles Van-
derstraeten en 1840, ou au Plan d’ensemble pour l’extension et l’embellissement de 
l’agglomération bruxelloise de 1860 établi par l’inspecteur-voyer Victor Besme (en fonc-
tion de 1960 à 1903) [Ranieri, 1973: 14, 61; Zitouni, 2010].
27  La cité-jardin repose sur l’ « hypothèse qu’il est possible de combiner les avantages 
de la ville et de la campagne, tout en en supprimant les inconvénients » [Corboz, 2001 
(1983): 200, 201]. Dans le courant des années 1930, plusieurs d’entre elles s’implantent 
au sein d’anciens vestiges de la forêt. C’est le cas pour les cités-jardins de Joli-Bois 
(1922, étendue en 1950-1951, puis en 1955) et du quartier du Chant d’Oiseau (1925-
1926) à Woluwe-Saint-Pierre, ainsi pour celle du plateau de Blankedelle à Auderghem. 
D’autres cités-jardins s’implantent quant à elles à proximité directe des lisières du massif : 
à Watermael-Boitsfort, le Floreal (1922-1925, étendue jusqu’en 1965) et le Logis (1921, 
étendue jusqu’en 1975)  ; à Uccle, la cité-jardin du Homborch (entamée en 1928, ache-
vée entre 1951 et 1959) ; à Woluwe-Saint-Lambert, le Kappelleveld (1925-1978, acquisi-
tion des terrains entre 1922 et 1926) [Jaumain et al., 2009: 305, 321, 287, 337, 366].
28 Cet axe est appuyé par la création du parc Léopold et par celle des gares de Luxem-
bourg (1855) et d’Etterbeek (1880). Par ailleurs, plusieurs tracés d’infrastructure accom-
pagnent son développement. Parmi ceux-ci, il faut citer  : la ligne ferroviaire Bruxelles-
Namur-Luxembourg (1854-1859), les boulevards militaires (1875-1906), la ligne de che-
min de fer Bruxelles-Tervuren (1877-1882) et la pénétrante partant de l’actuelle place 
Flagey (1937) vers la cité-jardin de Kappelleveld. Cette dernière rejoint l’avenue de Ter-
vueren au niveau des Quatres Bras. Elle est constituée par la succession des avenues : 
Victor Jacobs (1909), Eudore Pirmez (1903), de la Chasse (1900), George Henri (1892), 
de Roodebeek (1902), Emile Vandervelde (1938), Albert Dumont, Val des Seigneurs et 
Baron Albert d’Huart [Jaumain et al., 2009: 162, 196, 216-217, 218, 286-287, 315, 320].
29  Cet axe est appuyé par les développements ferroviaires de la gare du Midi (sur les 
anciennes possessions de l’abbaye de Forest), par la chaussée de Charleroi (1841) et par 
le tracé des avenues  : Brugmann (1871-1873), De Fré (1864-1866), Vanderaey (1880), 
Coghen (1874-1879), Longchamp (1875, devenue avenue Winston Churchill en 1945), 
Fonsny, Van Volxem (1872), de Wolvendael (1912), Jean et Pierre Carsoel (1930), Lan-
caster (1901) et Hamoir (1900-1902). En outre, il profite de la création des parcs : Duden 
(1913), de Forest (1882) et de Wolvendael (1929) [Jaumain et al., 2009: 363-364, 384-
386; LAFS, 2009: 36].
30  La ligne W reliait la Place Rouppe à Saint-Gilles, puis, par le biais de la chaussée de 
Waterloo, elle rejoignait Fort Jaco et la Petite Espinette. Elle se poursuivait ensuite vers 
Rhode-Saint-Genèse et Braine l’Alleud où elle bifurquait vers Wavre en longeant la lisière 
sud de la forêt de Soignes. Elle atteint le Vert chasseur dès 1891, la Petite Espinette en 
1894, la Grande Espinette en 1910 et Wavre vers 1930. Cette ligne a été déterminante 
dans l’évolution du tourisme forestier et dans son ouverture à de larges classes de popu-
lation [LAFS, 2009: 36, 37; Vandermotten et al., 2012: 21].
31 Le Tracé royal relie le château de Laeken au Palais Royal du Coudenberg. Il est consti-
tué par la rue Royale (1820-1824), la rue des Palais et l’avenue de la Reine (1851-1870). 
Son inscription dans la continuité des opérations urbanistiques menées à la lisière du 
massif forestier est identifiable dès la seconde moitié du 19e siècle.
32 Ce n’est qu’entre 1963 et 1973 qu’il est mis fin à cet usage. À l’heure actuelle, la moi-
tié de la drève de Lorraine, le début de la drève Saint-Hubert, la drève du Haras, l’avenue 
Dubois, la Vlaktedreef, la chaussée de Tervueren et la drève de la Demi-Heure sont tou-
jours accessibles aux voitures [Vandermotten et al., 2012: 28].
33  Ce territoire correspond à peu près au triangle formé par le château de Laeken, le 
domaine royal de Tervuren et les grandes propriétés privées situées à l’extrême sud de la 
forêt de Soignes – soit l’ancien domaine des de Béthune à La Hulpe et le Domaine royal 
d’Argenteuil, ancien domaine des de Meeûs, à cheval sur La Hulpe, Waterloo et Lasne. 
34  Dans le courant du 20e siècle, les fonds libérés par la vente du massif accueillent à 
nouveau une série de programmes de grande ampleur : à Uccle, le cimetière du Verre-
winkel (1945) et l’Institut Pasteur (1980) ; à Watermael-Boitsfort, l’école internationale 
(1951), implantée dans l’ancienne propriété des Bischoffsheim ; à Auderghem, l’ancien 
hypermarché GB situé sous la rue de la Vignette (1861) et le Centre Sportif de la forêt de 
Soignes  ; à Ixelles, le campus de la VUB (dès 1970)  ; à Forest, Forest National (1969-
1970), la Patinoire et le Stade communal ; à Braine l’Alleud, le Golf Club des Sept Fontai-
nes (1987) ; à Overijse, le Golf Club d’Overijse (1986) ; à Beersel, le cimetière de Forest 
[Jaumain et al., 2009: 220, 315, 325, 338, 340, 390].
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35  En Belgique, le régime politique auquel il est fait référence est caractérisé par la pro-
mulgation de deux lois : la loi De Taeye (1948) – encourageant l'initiative privée à la cons-
truction d'habitations à bon marché et à l'acquisition de petites propriétés terriennes –, et 
la loi Brunfaut (1949) – organisant les investissements publics en matière de logement, 
notamment via le financement et le développement d’un Fonds national du logement. À 
partir de la seconde moitié du 20e siècle, ce régime politique et le cadre législatif qui l’ac-
compagne peuvent être vus comme des facteurs expliquant le lotissement de plusieurs 
terrains appartenant autrefois à la forêt. Les parcelles aliénées possèdent en effet généra-
lement de grandes superficies, notamment lorsqu’elles ont été acquises afin de consti-
tuer des domaines privés. Elles s’inscrivent dès lors particulièrement en phase avec la 
création de lotissements résidentiels ou avec la construction de grands ensembles. Parmi 
ces opérations, on dénombre entre autre : à Auderghem, les logements sociaux du Ten-
reuken comprenant les HLS Oudergem (1950-1981) ; à Uccle, les quartiers Fond Roy, 
Prince d’Orange et Verrewinkel, l’ensemble Cobralo (1953-1981) jouxtant la cité-jardin du 
Homborch, les logements sociaux Tilleuls (1962) et Melkriek (1967-1971)  ; à Forest, La 
Magnanerie (1956-1961)  ; à Wezembeek-Oppem  , le quartier Bel Air ; à Woluwe-Saint-
Pierre, les quartiers Chant d’Oiseau, Saint-Paul et Dames-Blanches (1948)  ; à Overijse 
(Jesus-Eik), les quartiers Jolypark et Onze-Lieve-Vrouwedal ; à Kraainem, les développe-
ments résidentiels du Haut-Kraainem ; à Rhode-Saint-Genèse, les développements rési-
dentiels situés entre l’avenue de la forêt de Soignes et la drève de Linkebeek [Jaumain et 
al., 2009: 321, 322, 365, 386-389; Dubois, 2005].
36  « Se dit d’une coupe partielle prélevant uniquement les arbres arrivés à maturité ou 
gênants. On entrouvre progressivement le massif en enlevant certains arbres pour prépa-
rer la cime de quelques semenciers, âgés de 130 à 140 ans, à un isolement relatif. Cette 
coupe d’ensemencement, de moins d’un hectare, est destinée à être repeuplée par un 
bouquet d’arbres issus du semis naturel. Cette coupe favorise la fructification et le jeune 
recrû car le sol est alors conservé dans de bonnes conditions de fertilité par un abri cons-
tant sous la couronne des vieux arbres. Ensuite, pour assurer une lumière suffisante aux 
jeunes arbres, des coupes périodiques (tous les 8 ans) et progressives, dites coupes 
secondaires, enlèvent petit à petit les arbres de la vieille futaie devenus plus gênants. 
Amorcé à plusieurs endroits, le repeuplement s’étale sur 25 à 50 ans. Les trouées obte-
nues permettent aussi de planter des bouquets homogènes d’essences de lumière, 
comme le chêne, qui sont naturellement supplantées par le hêtre, essence d’ombre qui 
domine les autres sur les sols biens drainés de la forêt de Soignes. On obtient ainsi une 
forêt d’aspect irrégulier, qui présente des taches d’arbres de tous âges et de surfaces 
variables. La dernière coupe secondaire est appelée définitive. Elle fait disparaître ce qui 
reste de l’ancienne hêtraie régulière et donne une forêt d’aspect plus naturel [LAFS, 
2009: CAMMAERTS, R., 59-60]. »
37  Une partie du massif dépend d’une quatrième instance  : la Donation Royale (1930). 
Elle gère et possède : les étangs de Boitsfort, l’arboretum, le bois des Capucins, le golf et 
le château de Ravenstein, l’école Britannique de Bruxelles et Val-Duchesse [Ranieri, 
1973: 353-356; LAFS, 2009: 19; Vandermotten et al., 2012: 58].
38 Certes, l’émergence et la démocratisation de l’automobile, ainsi que le développement 
des infrastructures routières jouent un rôle important dans l’étalement des lotissements 
résidentiels à partir des années 1960. Mais il ne faut pas perdre de vue que ces facteurs 
interviennent assez tardivement par rapport aux premières formes de diffusion du bâti au 
sein de l’étendue considérée. À titre d’exemple, le boulevard de la Woluwe est seulement 
achevé en 1964, l’aménagement de l’ancienne route de la Banque date de 1968-1978, 
la E411 vers Namur est terminée en 1968-1970, la E40 vers Liège, en 1970, le viaduc 
Hermann-Debroux à Auderghem, en 1973, et le Ring, vers 1970-1978 [Jaumain et al., 
2009: 288, 322]. 
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